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\ uoigue la raret# des Exemplaires de ce 
bei. ouvrage politique fut un morif 
uff ſant pour en autoriſer une feconde 
edition 5 puisque cettt rarete elle-meme depoſe , 
en faveur de la ſolidite des Obſervations , 
donz on fair part au Public ; le peu d bten- 
due que I Auteur a donne a ſes Reflexions ; 
nous determine a les faire reparoitre avec 
des notes qui puiſſent ſervir de commentaire 
au ſujet intereſſant qu'on y traite, & que 
es amis de la droiture & de Fequite eus- 
ſent voulu voir approfondis , par le meme 
Auteur, qui ne nous 4 donne qu une petite 
equiſſe des Reflexions qu'il a faites, fur le 
partage ſurprenart ,. ou plutot ſur PUſur- 
pation inouie, des plus belles Provinces de la 
Pologne. . 
Quoigu il en ſoit des motifs qui Pont de- 
* | * fer s 


-  AVERTISSEMENT 


termine d effleurer ſeulement un ſujet f 
fecond ; nous nous ſommes permis des no- 
tes, dans Punique vu? de rendre le tableau 
qu'il offre au public, plus ſaillant, & par 
[a plus propre a faire impreſſion. Cette 
ve nous a paru Punique, qui nous fut per- 
miſe : premierement fot ne pas affoiblir le 
ſtile noble & male de F Auteur , en y incor- 


porant le notre : en ſecond lieu pour ne pas DIC 
commettre nous- memes injuſtice contre la- 
quelle nous nous elevons, en nous appropriant 


des idees £9 des reflexions qui appartiennent 
A autrui. 


* ” 


Cette woye.a un autre avaniage pour le "I 
Public , puisquelle le laiſſe libre de metire L 
cart les notes de P Editeur , fi elles ne ſont 

pas de ſon goiit, ſans etre oblige de perdre, bourg 
pour les lire, le fil de Pouvrage qui ) a don- ovie , 
ne lieu; ce qui ſeroit ſans oute arrive , ſi elles a P ol 
euſſent 6t6 identifites avec POuvrage meme. 3 : 
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que les Cours de Vienne, de Peters- 
bourg & de Berlin, ont repandues a Var- 
ſovie, pour colorer le demembrement de 
la Pologne, ne peuvent ſervir qu'a demon- 
trer injuſtice que ces Cours commetteut con- 
tre cette Republique & les dangers dont el- 
les menacent * reſte de ren . F 
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(4-3 Lia & la Ruſſie n'ont p88 encore jugs 
propos de motiver leurs Declarations reſpectives, 
a Vegard des Droits que ces Puiſſances peuvent avoir 
ſur les Provinces qu'elles viennent d'envahir. II n'y a 
que denx raiſons * puiſſent les diſculper vis · à - 2 
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Pour sen convaincre, il ſuffit Pexaminer 
les motifs que ces trois Puiſſances expoſent, 
les principes &ou elles partent , & les conſe- 
quences qui rcfultent de leurs demarches. (2) 
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du Public, fur une reſerve ſi affectèe. La première 
raiſon qui pourroit les autorifer a ne pas énoncer 
leurs Droits, pourroit ſe tirer de I'6vidence incon- 
ſtable de ces Droits, de fagon que perfonne ne put 


Etre ſenſe les ignorer : la ſeconde pourroit &tre oppo- | 


ſee a la premiere, & provenir d'une eſpèce de repu- 
gnance a mettre en avant des precentions viſiblement 
depouillees' de toute ſolidite, & qui ſont refutes 
par leur ſimple expoſe. L*Homme inſtruit & impar- 
tial devinera aiſement, quelle eft celle, de ces deux 
raiſons, qui a prevalu a Vienne & a Petersbourg ; en 
ffet, ne vaut-il pas mieux ſe taire que de $'expoſer 
a Etre convaincu de faux ? Le Co- partiteur de ces 
deux Cours a- t- il mieux ſatisfait le Public en moti- 
vant ſa Declaration? c'eſt au meme Public a apprecier 
le merite de ces motifs, & a decider, fi des allegations 
illufoires ne font pas une nouvelle preuve de Pinjuſtice 

du procede, | ID 
(2) Ces motifs, qu'il faut en partie deviner, ſi on 
les compare avec les traites les plus authentiques, 
& les plus folemnels , les garanties mutuelles les plus 
formelles, entre la Republique de Pologne & les trois 
Cours, quelle ſentation doivent: ils faire ſur un cœur 
juſte & equitable, ſi non que de le revolter & lui fai- 
re perdre tout reſpect pour des Souverains, que Pon 
doit regarder comme étant les Interprètes de 1a loi 6cer- 
nelle, & les Diſpenſaceuts integres de la juſtice? leurs 
Principes , etant nouveaux, portent confequemment 
avec eux un caractere de fauſſere: ils ont mëme cela 
de particulier, qu'on pourroit les tourner avec avan- 
tage contre ces trois Puiſſances elles - memes: les _ 
0- 
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vaincue de la'neceſlite. 


1 
II ſeroit difficile de pënëtrer les motifs 
qui ont dètermin P'invaſion fubite de plu- 
ſeurs Provinces de la Pologne, ſi les Puis- 
ances voiſines qui sen ſont emparèes ne 
prenoient ſoin elles - memes d'en inſtruire le 
Public. (3) e On 
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lonois eux - mèmes par exemple, avec quel triomphe 
ne pourrolent - ils pas les faire valoir. | 
( 3) Ce qui rend cette Enigme encore plus difficile, 
ee ſont ſans doute, les proteſtations de la Ruſſie, lors 
du dernier Inter - regndee. ä 
. D'abord VImperacrice de Ruſſie, ? annonce comme 
a Protrectrice de la Republique: ſon ame bienfaiſante 
et effrayee à la vue des'diſſenſions domeſtiques, qui 
agitolent ce Royaume à toutes les nouvelles ciections ; - 
/hamanite, la compaſſion, le droit de voiſinage, que 
ſais- je, enfin, les motifs les plus louables Pengagent a 
y remedier. Entre toutes les ſources des deplorables' 
diviſions de la Pologne, Elle croit decouvrir la plus 
abondante dans l'excluſion que Pon donnoic à certains 
ſujets de la République pour les charges & les emplois. 
Elle entre dans les vues des plaignants, & cette diffe- 
renee de citoyen à N lui paroſt odieuſe: con- 
faire disparoicre pour tou- 
jours cette diſtinction, qui ſembloit imprimer un ca- 
ractere d' infamie à une partie de ce peuple, Elle fe 
declare ſa Protectrice, plaide ſa cauſe avec force & 
appuie ſes raiſons par quelque mille hommes, qui 
ſont deja en Pologne, & que Fon ne la price d'y in- 
troduire que pour y maintenir le bon ordre & la paix 
pendant le tems de la Diette. | 
Pour entrer dans les vues de la Republique , cette 
Souveraine force une Nation libre dans le choix & IVe- 
lection de ſon Roi; VFoblige de recevoir de Sa main, 


Ce- 
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; ($) 
On nauroit jamais pu ſe perſuader que 
les raifons qui ont porte une Puiſſance In- 
fidelle (la Porte Ottomane) à ſecourir la 
Pologne ſerviroient de prètexte à des Puiſſan- 
ces Chrètiennes pour la dechirer. 
Les Cours de Vienne & de Berlin com- 
mencent par faire Peloge des mouvemens 


que la Ruſſie seſt donnes , pour empecher | 


les 
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celui qu' Elle juge le plus digne de cet honneur ſuprè- 
me, & le mieux diſpoſe a ſeconder ſes genereuſes in- 
tentions. | fe 
Jusqu'ici la droiture ſemble guider les demarches de 
Plmperatrice de Ruſſie; mais qui n'appergoit que les 
moyens qu'Elle employe pour retablir la paix & Punion 
' dans la Pologne, ſont preciſement les plus propres a 
mettre le feu aux quatre coins du Royaume ? Une Na- 
tion qui met toute ſa gloire dans ſa liberté, peut - elle 
voir tranquillement un Etranger, vouloir faire paſſer 
ſes volontes en loi ſupreme, dans l'exercice du plus 
beau privilege qu'elle puiſſe avoir? Si I'Imperatrice de 
Ruſſie n'a pas appergu I'inconſeqnance de ſes prerenti- 
ons, Elle doit perdrè beaucoup de cette reputation dont 
Elle jouit dans toute Europe, & fi Elle Ta appercue, 
que penſer alors de la purete de ſes intentions? Mais 
ce partage injuſte qui perce le -cceur de tous les vrais 
Polonois, & qui Etonne toute 'Europe ne decele-t-il 
Pas, dans cette pretendue protection, Pinterer parti- 
Culier le mieux caractériſè? La perfidie qui ſe couvre 
du voile de la Bienfaiſance eſt dereſtable fans doute ; 
mais ſi elle Peſt par raport au ſimple individu dans la 
ſociete, on ne voit pas pourquoi, a l'ombre du dia- 
deme, elle ſe mEtamorphoſeroit en vertn , lors meme 
quelle fait violer ouvertement le Droit des Gens. 
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les troubles que les Inter-regnes & les Electi- 


ons de Rots produiſent en Pologne. 
Elles wont pas fait attention que toit 
louer Pinjuſtice la plus manifeſte, & quelin- 


juſtice eſt la baſe la plus ruineuſe de la con- 


— 


duite des Souverains. ( 

Toute l'Europe fait que Plmperatrice de 
Ruſſie, guidee par des conſeils pernicieux, 
5ſt rendue la maitreſle abſolue en Pologne; 

| qu'el- 
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(4) Lon devine aiſement, pourquoi les Cours de 
Vienne & de Berlin ſe repandent en Eloges en faveur 
de la Ruſſie: ces deux Cours, deja d'accord avec 
elle, ſont intereſſces à faire valoir ſes demarches; mais 
lorsque toutes les Puiſſances de l'Europe gardent le ſi- 
lence, & renferment au dedans d'elles-m&mes leur ju- 
ſte indignation, de quelle autorite peut Etre le ſuffra- 
ge de ces deux Cours? = 1 

Envain on cherche le core le moins odieux du pro- 
cede & des conventions des trois Cours alliees: par 
tout on ne prevoit qu'un juſte ſujet d'alarme pour le 
reſte de I'Europe 3 puisque la politique generale ne 
peut pas permettre de laiſſer aſſervir une Nation con- 


ſidèrable, ſans voler a ſon ſecours. Les autres Puis- 
ſances doivent donc prendre des meſures, pour $'op-. 


poſer efficacement au plan dangereux d'une exſpolia- 
tion generale: heureuſement que les complots, qui ne 
ſont pas dirigés par la juſtice, n' ont qu'une conſiſtan- 
ce paſſagere; & il eſt aſſez ordinaire, que Vinterec 
qui r6unit, diviſe bientöòt apres. Il n'eſt qu'un pas de 
union la plus intime à la diſcorde la plus decidee : 
Fexperience prouve conſtamment, que le cœur ambi- 
tieux & ſans moderation, ſe livre toujours a Vinteret 
du moment; & qu'il abandonne ſans remords ſon allie & 
ſon ami, au moindre avantage que lui promet ſa defection, 
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qu'elle y a fait le Roi; qu'elle y a dictè, à 
main armèe, les Loix qu'elle a voulu; qu'elle 
ena change le Gouvernement interieur: tou- 
te Europe eclairee fait egalement' qu'une pa- 
reille entrepriſe viole le Droit de la Nature & 
des Gens, ren verſe Pindependance des Etats, 
& ſape le fondement des Corps politiques. 

Que diroient Plmperatrice- Reine & le Roi 
de Pruſſe, ſi quelque Puiſſance étrangere 


S'immiſcoit dans Padminiſtration de leurs 


Provinces? Pourquoi ſeroit - il permis de fai- 
re en Pologne ce qui eſt defendu chez eux? 
Les Souverains ſont par- tout les mEmes ? 
& jouillent d'une independance egale. (5) 

| 83 
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(5) Le Roi de Pruſſe & l'Impèratrice-Reine repon- 
dront qu'ils ne trouveroient ni mauvais, ni extraordi- 
naire, qu'un etranger $'immiscat dans le Gouverne- 
ment interieur de leurs Etats, Sils avoient appelle ce 
quelqu'un, & qu'ils euſſent implore ſon ſecours pour 
retablir le bon ordre qu'ils ſont dans Pimpoſlibilite de 
maintenir eux-m&emes; & ceſt la poſition de la Ruſſie 
vis-a-vis de la Pologne. Mais qui ne voit que cette 
TEponſe neſt pas ſatisfaifante dans le cas dont il s'agit: 
La replique reſt pas difficile: fi la Ruſſie a été ap- 
pellee pour maintenir le bon ordre en Pologne, pour- 
quoi y met - elle le deſordre en lui enlevant de con- 
cert avec vous, des Provinces ſur lesquelles vous na- 
viez aucun droit? 

On avoit rëgardè jusqu'à preſent comme ſacròè le prin- 
Cipe de ne pas faire a autrui, ce que nous ne voudrions 
Pas qui nous fut fait: alters ne feceris, quod tibi fiert 
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On ne perſuadera jamais qne ce qui ſe- 


roit un crime a Vienne & a Berlin, ſoit 


une vertu a Varſovie. Eſt - 1] ſurprenant que 
les attentats de la Ruſſie contre la Polog- 
ne n'alent eu qu'un fucces momentanè? De- 
voit· on s attendre qu'une Nation libre, fière 
& belliqueuſe porteroit longtemps les fers dont 
on la chargeoit? Peut - on aujourd'hui traiter 
de Factieux, les Citoyens, qui ont prodiguc 
leur fortune & leur vie, pour delivrer leur 
Patrie d'un joug humiliant & tyrannique? 


peut - on, ſur tout, ſe faire un titre pour les 


ſubjuguer , des efforts legitimes qu'ils ont 


fait pour recouvrer leur liberté? 


Les Cours unies pourront les accabler; mais 
elles ne reuſfiront pas a faire croire qu'ils 


went excite une Guerre civile, ni qu'ils aient 


uſurpe Pautorite, pour en abuſer au mepris 


tes Loix. (6) : Tout 
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non vis; mais la philoſophie moderne nous donne une 
notion bien plus exacte de la première loi de la Natu- 
re, en deplorant l'aveuglement de la credule antiquité. 
Elle ne regarde plus cet ancien principe fondamental 
de la fociere que comme un jeu de mots abſurde , 


& qui ne peut faire impreſſion que ſur les ames pu- 
ſillanimes. Le principe d'un Philoſophe eclaire eſt bien 


plus pur, plus conforme a la raiſon, plus ancien par 
conſequent, quoique connu plus tard : arma tenenti 
dat, qui juſtu negat. Principe étrange, mais, helas! 

principe trop univerſellement adoptè. L 
(6) On ne doit pas confondre les deux poſitions 
diferentes dans lesquelles les Confederes doivent Etre 
a | COn- 
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Tout le monde fait que les Confédeèrés 
n'ont pris les armes que contre les Ruſſes, 
qui ont ete les premiers a leur faire la 
guerre la plus barbare. Quiconque connoit 
un peu le Gouvernement de Pologne, n'ig- 
nore pas que les Confederations ſont un 

8 | reme- 
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conſidèréès. Si on les obſerve dans le fonds de ÞUkrai- 


ne, accables de la plus profonde douleur, à la vue de 


Faffreuſe ſervitude de la Nation, & occupes à produire 
les moyens les plus convenables pous rompre, s'il eſt 
poſſible, le joug humiliant, qu'on vient de lui impo- 
ſer: cette poignee de genereux Gentils - hommes, de- 
vant leur fortune & leur vie a la patrie, ſont dignes 


du nom de leur Ancetres; & puisqu'iis ne dementent 


pas le ſang illuſtre, qui coule dans leurs veines, ce 
ſont autant de Heros, auxquels homme d'honneur 
Coit accorder {on ſuffrage. Mais fi on conſidère ces 
petits pelotons de Confederes Emanes de la Confedera-: 
tion generale de Bar, qui n'en ont ni l'eſprit, ni les 
ſentimens & qui ſous pretexte d'une legitime defenſe, 
ſe ſon permis des exces, & des cruautes inouyes ſans 
diſtinction de Ruſſe ou de Polonois; ces miſerables doi- 
vent etre regardes comme autant de Scelerats, desavouès 
par la Confederation générale, & dignes du dernier 
ſuplice. L'Honneur dirigeoit les premiers, & les ſe- 
condsetoient animes par le Brigandage le mieux decide. 
On plaint les uns de leur voir faire d'inutiles efforts, 
pour empecher la devaſtation generale qu'ils avoienc 
prè vue; & l'on ſe réjouit des fins tragiques, que la 
plùpart des autres ont faites: ceux - ci ont regu la ju- 
ſte recompenſe dues à leurs forfaits, & la poſterite 
comblera les autres des louanges, qui ſont dues à leur 
vertus heroiques. Ceſt aux ſiècles futurs a decider, ſi 
dans celui-ci on a rendu aſſez de juſtice à ces illuſtres 
de fenſeurs de la liberté de leur patrie. 
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remede permis par la Conſtitution de PEtat, 
pour rèparer abus, ou repouſler le danger. 
Si des calamites de toute eſpece ont ravage 


la Pologne, à qui doit-on les imputer? n'eſt- 


ce pas aux intrigues de la Rull:e, aux vio- 


lences, aux excès que fes Troupes n' ont ceſſé 


de commettre dans un Pays qui ne lui avoit 
jamais donne le moindre ſujet de ſe plain- 
dre, & ſur lequel elle n'avoit aucune ſorte 


de droit? (2) _ 
| 4183 
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(7) Si on conſidere la conduite de I'Imperatrice 
Reine, par raport aux Confederes, depuis le moment 
qu'ils ſe ſont formes en corps, jusqu'au tems des par- 
tages des Provinces, ne doit-on pas penſer, que cet- 
te Cour voyoit avec le meme oeil , que le reſte de 
Europe, la legitimité ide leur deffenſe, & le pouvoir 
tirannyque de la Ruſſie? Cette Souveraine ne leur a- 
t · elle pas accordè en effet ſa protection, n'a - t· elle pas 
recu avec honneur leurs Deputes, ne leur a- t- elle pas 
accorde un azile dans ſes etats, que penſer de ce 
changeme nt fi ſurprenant? Un galant homme qui a le 


cœur droit, ne ſauroit en rendre raiſon, mais la po- 


litique , oblique, & tortueuſe des trois Cours, eſt le dé- 
nouement de ce contraſte. 

[1 eſt aiſe de S appercevoir en effet, que les Cours 
de Vienne & de Berlin ſpectatrices des malheurs de la 


Pologne avoient deja forme le projet de l'envahir, 
mais qu'elles deliberoient entre elles, ſi elles gaſſocte- 


rojent la Ruſſie, qu'elles laiſſoĩent agir, pour que cette 
Puiſſance fur chargee de tout l'odieux de cette guerre 
ſi elle venoit a ſuccomber, dans le cas que la Provi - 
dence ſe fuit declaree en faveur des opprefles. A ce 
premier motif ſans doute qu'il s'en eſt joint un * 
: | i 


4. 


" 


(14) 


Mais, dans le fond, les malheurs de la 
Pologne pouvoient tout au plus exciter Phu- 
manite des Nations limitrophes, & les en- 


ga· 
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ii a falu du tems pour terminer la Negociation du 
Prince Ferdinand en Ruſſie, & celle que 'Empereur & 
le Roy de Pruſſe ont conſommee tete a tete dans des 
entrevues ſecretes; Negociations d'autant plus diffici- 
les 4 conduire, que ces trois Cours ont eu plus de pei- 
ne à Saccorder ſur le partage quelles meditoient, & ſur 
les parts qui devrojent revenir a chacune d'elles en par- 
ticulier, | | 

Quant à la Commiſeration que les Cours de Vienne 
& de Berlin ont fait ſemblant d'accorder à cette mal- 
heureuſe Republique, on ne peut $empecher de penſer, 
à la honte de ces Puiſſances, que cette pitie ſimulée 
n'avoit pour but, que la ruine de la Pologne; ruine 
d'autant plus certaine , que ſes propres ſujets & ſes 
propres enfans, Vacceleroient par leurs diſtentions 
domeſtiques. D'apres ces conſiderations, que peut · on 
penſer de la ſ{incerite des demarches de ces deux Cours, 
pour retablir la paix entre la Ruſſie & la Porte? Sous 
quel point de vue doit-on enviſager leur mediation 
infructueuſes pour operer ce grand bien? Quelle re- 
flexions doit-on faire ſur la rupture dy Congrès de Bu- 
chareſt? C'eſt aux Politiques a repondrea ces queſtions: 
en attendant on peut dire ſans rien haſarder, que ces 
Puiſſances ont levè le masque quand elles ont cru pou · 
voir jouer en public, le ròle qu'elles avoient jouè der- 
rière la toile, & qu'elles ne ſe ſont données en ſpecta- 
cle à toute Europe, qu'apres S tre fortifices contre 


tout ce que pourroient faire, ou dire, les autres Puis- 


ſances. C'eſt au tems à nous apprendre, fi elles ont 
bien ou mal compte fur Vindifference des autres Cours, 
par raport aux arrangemens reſpectifs qu'elles viennenc 
de prendre. | | 
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eager à y retablir la tranquilite, fans bleſſer 
les Loix de la Republique 
C'ctoit le plus noble uſage qu'elles pou- 
voient. faire de leur puiſſance. Leur gé- 
nerolite les auroit couvertes de gloire. 
Les Cours unies ne manquent pas de 


montrer le 'delir de ramener la ſuretèé, la 


paix, le bon ordre en Pologne; mais ce pro- 
jet louable eſt bientòt degradè par les moyens 
qu'on emploie a ſon execution. | 
S'emparer des plus belles Provinces d'un 
Royaume , ſous le pretexte de lui rendre 
la tranquillite, & de lui marquer des limi- 
tes naturelles, c'eſt declarer, a la face de 
PUnivers, que Iequite,. la verite & la bon- 
ne foi, ne ſont que des noms dont on ſe 
joue au gre de ſes interets. (8) 


N'e- 
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(8) Quelle prodigieuſe difference, entre la fagon 
de penſer de ces trois Puiſſances, & celle d'un Grand 
Roy, recommandable par l'aſſemblage des Vertus , 
qui font le parfait Chrétien & le grand Monarque; fi 
la bonne foy, (diſoit il,) etoit - bannie de la terre, elle 
devroit ſe retrouver chez les Rois. Cette morale etoit 
bonne, repondra-t-on, lorsque ie monde Etoit encore 
enſeveli dans le tenebres de l'erreur, des préjugès, & 
de Villuſion ; mais aujourd'huy, qu'il eſt eclaire, ces 
anciennes maximes n'ont plus rien d'impoſant que 
pour le vulgaire incapable Caprecier le mérite du nou- 
veau Code de la Nature. La raifon abandonne ce Co- 
de à ceux qui ſont intereſtes à le faire valoir, m_ 

| g | elle 


Cy 
Neeſperez pas trouver de fondement plus 
ſolide aux autres motifs que les Cours unies 
alleguent, pour couvrir leur invaſion, 
La deècompoſition de la Republique, qu'el- 
les font ſemblant de craindre, n'eſt qu'une 
chimere. La Pologne a ete ſouvent le the- 
atre de plus grands troubles, & n'a jamais 
Eprouve cette decompoſition qu'on feint 
d'apprehender aujourd'hui. (9) - 
Ce neſt pas tout: auriez- vous imaging 
: que 


8 
* 2 


elle ſe declarera toujours en faveur de celui, que 
VAuteur de la nature a dicte, pour ſervir de regle 
ſnre, & infaillible a pour la Societe. 
(9) N'eſt- ce pas ſe jouer de l' intelligence humaine & 
_ vouloir confondre les premieres notions, que d' annon- 
cer qu'on n'a pour motif de ſa conduite, que le bien 
d'une Nation, lorsque ſous ce prerexteon opere ſciem- 
ment le mal dont on veut la garantir. Qu'il me ſoit 

rmis d'argumenter en forme, pour convaincre les 

uiſſanees de Pabus, qu'elles font des lumieres de la 
 Taiſon : Qu'eſt- ce que decompoſer un tout ? leur 
demandera1 - je: c'eſt deviſer ce tout dans toutes, ou 
pluſieurs de ſes parties, doit - on me repondre. Or en 
vous emparant des Provinces, que vous venez de vous 
approprierne les avez vous pas ſeparces de leur tout; ne 
les avez vous pas meme annihillees par rapport a ce tout? 
C'eſt done rèellement une rigoureuſe decompoſition de 
la Pologne que vous vous etes propoſee lorsque vous 
voudriez nous faire acroire que vous la craigniez. Peut 
etre ajoutera-t on pour infirmer ce raiſonnement, que 
rien n toit a craindre: mais quelques raifons que les 
trois Puiſſances euſſent pu avoir de redouter les effets 
de cette prtendue dècompoſition, il fera toujours — 
0 qu'i 


(17) 
que des Puiſſances ſormidables craindroient 
pour leurs propres Frontieres, les ſuites de 


ces troubles ? La Pologne, dEpouryue dar. 
TS, mes 
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u' il n'eſt permis dans aucun cas de commettre une inju · 

ice pour ſe precautionner contre un mal; que ſouvent 
feſt qu'imaginaire , ou qu'on eſt en état d'arrecer 
dans ſon principe, par ſes propres forces; ſuppoſe , 
que les appréhenſions, qu'on en avoit fuſſent fondees, 
Gou nous concluons, que ces trois Puiſſances cher. 
choient, depuis longtems un pretexte de dépouiller la 
Republique d'une partie de ſes domaines, & que ſes 
diviſions domeſtiques le leur ayant fourni, elles en 
ont profite avec empreſſement. : 

Quels qu'ayent Ete les avantages qui 
les deux Imperatrices a cette exſpoliation, celui de 
leur Co - partiteur eſt trop frapant pour qu'on puiſſe le 
meconnoitre. La proprietede la Viſtule tombèe ſous le 
domination faiſoit ſans doute l'objet de ſes vœux les 
plus ardens; l'a vantage d'etre le maſtre de tout le Com- 
merce de la Pruſſe & de la Pologne Etoit trop reel 
pour qu'il ne travaillar pas a ſe le procurer; & l Erection 
de la nouvelle Chambre de Commerce faire, à cette 
occaſion de montre que le Plan en Etoitdeja forme. Les 
tvantages perſonnes qu'il ſe promet de ce Commerce 
& la contrainte dans la quelle la ville de Dantzik ſe 
rouve par le voiſinage des troupes de ce Monarque, 
nnoncent aſſez clairement la necefſite ou il eſt da- 
zoir une ville maritime a ſa dispoſition, & les ſoins 
qu'il ſe donne page ſe la procurer; C'eſt aux nations 
ommergantes à ſavoir fi cette acquiſition favoriſera 


ur commerce ou ne le detruira pas entierement, 
L'Angleterre & la Hollande pourroient en ſavoir quelque 
hoſe avant peu, fi deja elles n'en ſavent pas trop. 


B 


ont determin& 
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mes & de Troupes, reduite à une eſpèce 
de nullite qui, dans le ſyſteme politique, 
Yapproche du neant, faiſoit peur aux Cours 
de Vienne , de Petersbourg & de Berlin. 
Quelle deèriſion! (10) f 
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(10) 11 eft fans- donte Etonnant que les Puiffances 
Co - partageantes n'ayent pas ſenti le ridicule ce ce 
pretendu motif de crainte; ou que Payant ſenti elles 
ayent of& s'en ſervir. Mais, en ſuppoſant dans cette 
allegation une bonne foi, qui-ſans- doute n'y eſt pas, 
nous ofons demander aux trois Cours, quel des Par- 
tis Polonois pouvoient leur caufer de fi fortes appre- 
henſions? Craignoient - elles les Confederes ? mais les 

Confederes eux- memes, harceles , pourſuivis, de- 
fruits par les Ruſſes ou par leurs propres concitoyens, 
bien loin de chercher à troubler les Etats voifins , 
Eroient bien aiſe d'y trouver un azile. ou de la pro- 
tection. L'Impèratrice - Reine pouvoit - elle craindre 
une poignèe de gens qui, outre PintEret qu'ils avoient 
de la mènager, lui étoient encore attaches par les 
liens de la reconnoiſſance ? Ses Etats hereditaires ont 
fervi de retraite à plufieurs d'entr'eux; & la Genera- 
lite de la Confederation s'Eroit Etablie a Teſſchen. 
Le Roi de Pruffe Etoit il moins affure de ſon c6te? 
Quelles forces les Confederes avoient-ils 2 oppoſer 
aux ſiennes? De quel droit aurojenc-ils entame ſes 
Domaines ? Ils en avoient un peut · etre, celui de 
repreſailles; mais le meilleur de tous leur manquoit, 
celui du plus fort. La Ruſſie elle - mEme , quo1qus 
faifant une guerre eruelle aux Confederes, pouvoit- 
elle craindre pour ſes frontières? ſes forces bien ſu- 
peErieures, & toujours victorieuſes la mettoient à abri 


de toute apprehenſion de ce cote. Enfin * 
1655 
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Ne valoit- il pas mieux avouer franche: 


ment, que tout ce qui eſt utile, eſt juſte; 
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deres, qui n'avoient pris les armes que pour defen- 
dre leurs foyers, leur liberté & leurs privileges, 
etoient bien eloignes ſans doute de penſer a troubler 
le repos de Voiſins de la Pologne. Ils ne deman- 
doient que celui de leur Patrie. du moins c' toit là 
le motif qu' ils pretextoient. Les trois Cours crai- 
2nojent peut : Etre les autres Polonnois attaches à leur 
Roi. Mais ſur quoi fonder cette crainte chimerique? 
Le Roi, les Grands, la plus ſaine partie de la Na- 
tion, voyoient avec douleur Iembraſement de la Pa- 
trie, mais ils la voyoient. ſans pouvoir y apporter 
d'autre remède que la patience & leur confianee en 
la protection de la Ruſſie & du Roi de Pruſſe, & en 
Ja neutralite adoptee par la Maiſon d' Autriche. C'e- 
toit pour maintenir le Roi Staniſlaus Auguſte ſur le 
Tr6ne que les Ruſſes avoient pris les armes; c'Etoit 
pour cooperer à la mEme euvre que le Roi de Pruſſe 
exigeoit les Contributions les plus fortes des Provin- 
ces de la Pologne limitrophes a ſes. propres Etats; 
c'ttoit dans les mEmes vues que la Maiſon d' Au- 
triche* avoit, promis de reſter neutre. Qwavoient 
donc à craindre les trois Puiſſances de cette partie 
de la Nation Polonoiſe qu'elles protegeoient ? Eſt- 


ce contre des Amis, des Allies, des Protecteurs que 


on prend les armes? Cherche- t- on a $'emparer de 


leurs Etats, ou à y porter le trouble & la confu- 


ſion, lorsqu' ils font armes pour Ia defenſe des nOtres? 


Mais encore en adoptant cette chimerique crainte , . 
oh Etojent les forces du Roi de la Republique ? 


oh Etoir leur liberté ou leur poſſibilité d'agir hoſti- 


lement contre l'une des trois Cours? La Cour de 


Var- 
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& que la force fait le droit, que de pre. 
ſenter des raiſons pitoyables, qui ne peu- 


vent faire illuſion à perſonne. 
* a 
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Varſovie conſtamment dirigee, pendant les troubles, 
par Teſprit de celle de Fetersbourg , n'a pu mème 
vouloir que ce que vouloit le Confeil de Flmperatri- 
ce. Enfin, les trois Puiſſances ont - elles apprehende 
que, les divifions de ce malheureux Royaume ve- 
nant 4 ceſſer, les Polonois reunis s'armeroient con- 
tre elles? Ce motif de crainte n'eſt pas moins fri- 
vole que les autres; & s'il étoit pofſible de le ſup- 

oſer, il ne feroit guères honneur aux lumieres des 
Minifires des trois Cours allices, ni au courage des 
trois Souverains. Mais ſans nous arreter plus Jong- 
tems à faire voir la futilice & le ridicole de cette 
pretendue crainte , nous demandons aux trois Mo- 
narques, & toute ]'Europe le demande avec pous; 
fi Papprebenſion d'un mal poſſible, mais eloigne, peut 
donner droit de commettre d'avance une injuſtice reelle 
E pre/ente? En bonne Politique nous ſommes obli- 
Fer en ce cas de nous tenir ſur nos gardes, & prets 

repouſſer par la force le mal dont nous ſommes 
menaces. Mais la bonne Politique, d'accord en ce- 
Ia avec la ſaine Morale, ne nous permet pas de nous 
ſaiſir du bien de notre voiſin, pour le mettre par la 
Hors d'eëtat d'enlever un jour le ndtre. Si cette maxi- 
me pernicieuſe avoit jamais lieu, le droit de proprié- 
te ceſſeroit detre un lien reſpectable & ſacre. Di- 
ſons - le donc hardiment (& dans leurs cœurs les trois 
Puiſſances ne nous desavoueront pas). L'Etar d'op- 
preſſion ol s'eſt trouve la Pologne a fait tout à coup 
Eclorre des droits, qui fans cela n'auroient jamais exi- 
_ fte. Pour les faire valoir on avoit la force en main; 
Pour les colorer de quelque ombre de yraifemblance 
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A ces motifs frivoles & ſi peu dignes 


Cattention , les Cours unies ajoutent des 


pricipes, dont Pinjuſtice & la fauſſetè ſont 
d'une Evidence palpable. 


Leur premier principe eſt, que pour ju- 


ſtiſier leur invaſion, il ſuffit qu'elles ſe ſoient 
communique entre elles leurs pretentions 
reſpectives; qu'elles s' en ſont fait recipro- 
quement raiſon, pour s emparer de pluſieurs 
Provinces de la Pologne, & prendre meme 
equivalent de ce qui qui leur revenoit, pour 
la non jouiſſance du paſle. 7700 

Il faut en convenir, une telle politique eſt 


aiſee, commode & degagee de toute dis- 


cuſſion; mais eit- elle juſte ? n'eſt - elle pas 
contraire au Droit des Gens, qu'obſervent 
toutes les Nations policèes, & a ' quitè na- 
turelle? (11) | 

. _ - 
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on n'a pas .dedaigne d'entaſſer dans les declarations 
tous les lieux communs d'une politique baſſe & inſ]- 
dieuſe; pour ſe maintenir dans la jouiſſance de ces droits 
uſurpés on ne ſe fait point un vain ſcrupule d' employer 
la violence, ou les argumens captieux d'une benevo- 
lence ſimuléèe, plus dangereuſe quelque - fois dan ſes 
effets que la violence ouverce. 

i (11) D'un faux principe on ne peut tirer que de 
fauſſes conſequences. Cette veErite que tout le mon- 
de avoue, ſe fait ſentir a chaque ligne dans la de- 
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Les Nations n'ayant point de Iuge entre 


elles, peuvent, fans doute, ſe faire juſtice 
à elles - memes ; mais il eſt inoui qu'on ſe 
la faſſe avant qu'elle ait Ete refuſèe; & C'eſt 
une maxime conſtamment obſervee par tous 


les Peuples de l'Europe, qu'avant d' tre au- 


toriſe à eu venir aux voies de fait, il faut 
avoir demandé, & n'avoir pas obtenu ſa- 
tisfaction. Les 


1 
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claration que le Baron de Stackelberg a preſentce 
au Miniſtère de Varſovie au nom des trois Cours al- 
lièes, & dans le Manifeſte du Roi de Pruſſe. Mais 
fi jamais i'inconſèquence la plus palpable a triomphe 
de la juſtice & du bon - ſens , c'eſt fans contredit 
dans. le principe motive par les trois Cours pour lé- 
itimer leurs uſurpations, & que notre Auteur cer - 
ure ici à ſi bon droit. S'appeſantir ſur cet article 
pour en faire voir Pabſurdite , ſeroit donner trop 
d' importance au ridicule , abuſer de la patience de 
nos Lecteurs & ſe mefier de leurs lumieres. Les 
Rois, quelque puiſſants qu'ils ſoient, ne ceſſent pas 
d' etre hommes, & à cet egard les mèémes de voirs 
de juſtice & d'equite les obligent les uns envers les 
autres, de la mème maniere que les derniers de leurs 
ſujets. Cette jurisprudence nouvelle, fi elle Etoit 
introduite, feroic digne du Code des Sauvages de 'A. 
merique. Deux ou trois Hordes de. ces Barbares 
ſe communiqueront reciproquement leur deſſein de 
S'emparer des chétives poſſeſſions d'une Horde voiſi- 


ne, & elles sen empareront. Nous crierions en Eu- 


rope contre un pareil brigandage ; nous dèteſterions 
les mœurs de ces Peuples feroces : & c'eſt en Euro- 
pe, c'eſt du Cabinet de trois Cours policees, que 
nous voyons émaner des motifs d'uſurpation, * 
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Le Droit des Gens, dont on eſt convenu en- 
tre les Nations, eſt eonforme ſur ce point à be- 


qu I 


2 . 
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ferojent honte aux Barbares memes. C'eſt ſans dou- 
te du meme Code qu'eſt tire le droit de prendre 
equivalent d'un bien que Von n'a pas reclame,. qui 
par conſequent n'a pu @tre refuſe ; enfin, ce qui 
implique contradiction, d'un bien ſur le quel on n' 
& on ne peut avoir aucun droit. Le Droit des Gens 
eſt dans la bouche de tous les Princes lorsqu'ils ſe 
croyent leſes; mais ils en perdent ordinairement les 
principes de vue , lorsque le Droit de convenance 
offre à leur ambition des moyens faciles de $'agran- 
dir; & on fait qu'il y a des Rois qui reduiſent a 
trois principes fondamentaux toute la Politique de 
Etat; dont le premier, ſelon eux doit ſervir, „ à fe 
„ conſerver, & ſuivant les circonſtances, à s'agran- 


„„ dir. Ou ne ſera pas ſurpris après cela que l'on 


ait fait dire a Pune des trous Puiſſances co - parta- 
geantes. „ Lorsque mes troupes eurent acquis un 
„ avantage ſur toutes les autres, je ne fus plus oc- 
„ Cups qu'a examiner les pretentions que je pouvois 
,» former ſur les differentes Provinces. Quatre points 
„ principaux $'offrojent a mes yeux. La Sile/ie. La 
„ Pruſſe Polonoiſe. La Gueldre Hollandoiſe. Et la 
ys Pomeranie Suede. ” La premiere de ces Provinces 
a deja depuis pluſieurs annces change de maftre; la 
ſeconde vient de plier ſous le meme jong; les deux 
autres ponrront avoir leur tour. La validite des 
pretentions ſur celles- cj eſt ſins doute la meme que 
celle que le Monarque a eu ſoin de faire ſolidement 
6tablir ſur les deux autres par le miniſtere de ſes 
Orateurs, Ne ſeroit - il pas neceffaire de rappeller 
quelquefois aux Rois qu'il y a un Sandor Legum queis 
etiam Reges obtemperant?!̃ 


WI 
quits naturelle ; elle ne ſouffre pas que deux 
Parties intereſſees a depouiller un tiers, 
ſoient elles- memes Juges de leurs preten- 


tions, & qu'elles s'en faſlent raiſon, ſans 


avoir entendu ce tiers, & avoir diſcutè leurs 
droits avec lui. | 

Quand donc les pretentions des Cours 
unies ſeroient auſſi legitimes qu'elles ſont 
depourvues de pretextes , leur conduite con- 
tre la Pologne ſeroit toujours une invaſion 
on qui viole toutes les regles de J- 

uité. 
5 Leur ſecond principe eſt de ſoutenir qu'il 
n'y a point de preſcription entre les Sou- 
verains, & que la poſſeſſion la plus longue 
ne peut ſervir de titre, Expoſer un tel prin- 
cipe, c'eſt en demontrer la fauſſetè: ce n'eſt 
pas fans raiſon que les plus grands Juris- 
confultes appellent la preſcription /a Patro- 
ne du Genre- humain. 
pour mettre fin aux querelles des Particu- 
liers, elle Veſt bien plus pour terminer cel- 
les des Souverains, parce que celles- ci font 
le malheur des Peuples, au lieu que les au- 
tres ne font que ceux des Familles. (1 wy 
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(12) On fait aſſez que la queſtion de la preſcrip- 
tion entre les Souvgrains eſt une de celles dont _ 


Si elle eſt neceſlſaire 
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Le troiſieme principe des Cours unies ; 
eſt que les Traites les plus ſolemnels n'a- 
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ciſion doit Etre- renvoyee ad Calendas Gracat. Les 
Rois ſont eux- mèmes trop intereſſes a ſe reſerver ſur 
ce point le droit de vatier leur jurisprudence politique 
ſuivant les occurrences; & on peur poſer en fait que 
cette queſtion ſera toujours problematique. Les ju» 
risconſultes ne ſont pas plus d'accord ſur ce point que 
les Souverains eux - memes: & l'on ne risque gueres 
de ſe cromper en affirmant que ſur cet article, ils ont 
adopte dans leurs ſyſtemes contradictoires, la politi- 
que des Princes dont ils Etoient ſujets, ou qu'ils vou- 
loient flatter, Le Fameux Grotius n'oſe ſe decider affir- 


mativement ni pour l'un ni pour l'autre des deux 1 * 
a 


ſtemes ; cependant il paroit pencher en faveur de 
reſcription ; car après avoir rapportè le ſentiment de 
asquès, qui y eſt contraire ; il ajoute, Atqui id fi 
admittimus, ſequi videtur maximum incommodum , ut 
cont rover ſie de regnis regnorumque finibus ullo nun- 
quam tempore extinguantur ; Ln. non tantum ad per- 
tur bandos multorum animos & bella ſerenda pertinet, 
ſed & communi gentium ſenſui repugnat. Wolf, dans 
ſes Inſtitutions du Droit de la Nature & des Gens, 
dit en termes formels; cum uſucapio & preſcriptio 


fit juris naturalis , ea etiam valet inter gentes; & 


apres avoir fait une diſtinction tres ſenſee entre les 
motifs de preſcription de Nation à Nation, ou de 
Particulier à Particulier; il ajoute: Et quoniam non 
qui poſſidet, ſed qui rem petit, dominium probare de- 
bet, id quod eri nequit , ſi poſſeſſio fuerit immemorialis 
cujus ſcilicet memoria non extat , preſcriptio immemoria- 
lis inter gentes admittenda. Mais a quoi bon Setayer 
de Vautorice des Docteurs? Que la preſcription ſoit 


dit 
B 5 


1 
1 
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(26) 
boliſſent pas les pretentions les plus ancien- 
nes Ceſt encore une de ces erreurs | qui 
portent leur refutation avec elles=mEmes : 
les Traites ſont les Contrats des Souve. 


— a. th. — 
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du Droit Naturel on du Droit Civil; qu'elle ſoit ad. 
miſſible pour les Rois comme pour les Particuliers, 
ou qu'elle ne le ſoit pas, la eauſe des trois Puiſſan- 
ces nen de vient pas meilleyre. En leur accordant en 
effet que les pretentions des Souverains ſont impre- 
ſcriptibles, il eſt evident que ce droit ne peut avoir 
de force retroactive; c'eſt-a-dire qu'il ne peut $6 
tendre que ſur les pretentions que Von eſt ' expreſſe. 
ment reſervees par tous & dans tous les 'Traites, po- 
ſtérieurs à la poſſeſſion preEcendue illegitime du pos- 
feſſeur actuel. Cette verice eft ſi generalement re- 
connue qu'il ne ſe fait guers de Traites de Paix qu'on 
ne voye des Princes & des Etats ſe reſerver par 
des proteſtations les Droits & les pretentions qu'ils 
forment ſur certains Pays, dont d'autres Princes 
ont eu une jouiſſance de pluſieurs ſiècles, ſouvent me- 
me immemoriale. On peut dire que ces ſortes de rc- 
clamations prEviennent & empèchent la prefcription. 
Mais dira t- on de mème pue la preſcription a lieu 
entre deux Puiſſances, quand par des Traités publics 
& ſolemnels ces denx Puiſſances ſe ſont aſſure & ga- 
ranti rEciproquement la poſſeſſion actuelle de tous leurs 
Etats reſpectifs? Donner cours à une aſſertion auſſi 
abſurde c'eſt fe jouer de la faintetè des Engagemens 
les plus reſpectables; c'eſt détruire Vinviolabilite des 
Traites; c'eſt enfin joindre le Sacrilège le plus impie 
à la violation de la foi publique, qui ſeule fait la baſe 
de la ſuretéè des Etats, & de la felicite des Peuples. 
Nous allons pourtant voir dans la note ſuivante que 
les trois Puiſſaeces ſe ſont rendues coupables de cette 


violation ſacrilége. 
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(27) 
rains; & le meme lien qui engage les Par- 


tieuliers dans les conventions privees, obli- 
ge les Tetes Couronnèes dans les conven- 


tions publiques. (13) 5 
oy : Ceſt 
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(13) Les Traites les plus ſolemnels n'aboliſſent pas 
les pretentions les plus anciennes. Voila peut-Gtre 


Paveu le plus deshonorant qu'un Monarque puiſle 


faire de ſa mauvaiſe foi, & de la duplicite de ſon 
coeur. Ou peut dans un entretien ſecrec ſur l'art de 
regner, avancer confidemment cette maxime Mas 
chiavelique; & dire a ſon Succeſſeur; ,, gallier pour 
„ ſon avancage eſt une maxime d'Etat; & il n'y a 
„ pas de Puiſſance qui ſoit autoriſee à la négliger: 
„ de 1a ſait cette conſequence, qu'il faut rompre 
,, ſon alliance lorsqu' elle eſt préjudiciable. Mais 
la publier à la face de I' Univers, en faire la baſe de 
precentions , que l'on veut faire paſſer pour legiti- 
mes, c'eſt là le comble de l'impudence ou de Pigno- 
tance la plus groſſière, & ce dernier reproche n'eſt 
pas celui que l'on peut faire au Prince qui a ofe 
prendre cette maxime pernicieuſe pour l'un des mo- 
tifs de ſes droits. Que penſer donc de ſa droiture 
& de ſon Equite? De quel ceil les autres Princes ſes 


allies verront-ils cette odieuſe aſſertion ?. Oh crou- - 


veront - ils des garants de la fidelite des engagemens 
qu'il a pris ou qu'il pourra prendre avec. eux. Eſt- 
ce à ces traits que l'on devroit reconnoitre Vauguſte 
& ſublime Auteur de PAnti-Machiavei ? Mais ne décla . 
mons pas, raiſonnons. On demande fi les Traites ſont; 
obligatoires ? Il n'eſt perſonne qui ne reponde affirma- 
tivement; & le celèbre Preſident de Montesquieu avau- 
ce, peut - @tre trop rigoureuſement, ,, que les Traites' 
„ que les Princes ont faits par force, ſont auſſi obli- 
1» gatoires que ceux qu'ils auroient fairs de bone: 
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Ceſt neanmoins en conſequence de ces 


trois principes, èvidemment injuſtes & faux, 
ue les Cours unies depouillent la Pollog- 
ne, & qu'elles donnent meme à leurs pre- 
. | | tEn- 


— _ 


— 


— 


Sans diſcuter ici la premiere partie de cette maxime, 
nous nous attacherons ſimplement a demontrer que la 
ſeconde eſt abſolument vraie. Federa , dit l'illuſtre 
Grotius en cicant un paſſage de Tite- Live, (ſunt) 
qua fiunt juſſu ſumme poteſtatis, & in quibus ipſe 
Populus ira divine obſtringitur fi minus ſtetur dictis. 
Cette definition nous ſemble claire & preciſe, & ſu- 
rement elle renferme une obligation reelle & perma- 
nente de la part de tous les Contractants. Nous 
D'ignorons pas qu'il y a dedifferentes ſortes de Traités; 
que ceux qui ſont a terme, n'obligent que jusqu'à 
Texpiration de ce terme, Mais ce n'eſt pas de ceux- 
Ja dont il s'agit ici. Le fameux Traite de Velau 
conclu entre le Roi & Ja Republique de. Pologne 
d'un c6te, & l'Electeur de Brandebourg de l'autre, 
Etoit une alliance perpetuelle entre les deux Puis- 
ſances. Les mots d'alliance perpttuelle ne ſont ils 
donc qu'illuſoires ? ou les Ele@eurs de Brandebourg, 
devenus Rois de Pruſſe, ne ſe regardent - ils plus 
comme tenus par les engagemens qu'ont pris leurs 
Predeceſſeurs comme ſimpſes Ele&eurs de Brande- 
bourg ? Cette politique ſeroit des plus commodes, 
& ce ſeroit là un nouveau droit attachè au diadème, 
e l'on avoit ignore jusqu'à nos jours. Par le Trai- 
te de Velau les deux Puiſſances contractantes ſe ga- 
rantiſſoient non ſeulement leurs Poſſeſſions actuelles, 
il etojit encore nommement ſtipule que ,, Frederic 
„ Guillaume & ſes Deſcendans , Dacs de Prufſe (on ne 
Pre voyoit pas alors que les Marquis de Brandebourg 
Porterotent un jour la pourpre des Rois) ne pourront 
4 Sa | % Jar 
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tendus droits une extenſion dont I'Hiſtoirs 
ne fournit point dexemple? je veux par- 
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s jamais gallier avec les ennemis de la Pologne &c. » 
& qu'on ne $'imagine pas que ce Traite ait été in- 
valide par quelqu autre Traite poſterieur ; loin de la, 


il eſt reſtè dans toute ſa vigueur jusqu'au moment de 


la ſciſſion de la Pologne, & il a &te toujours rappel - 
16, ſoir expreſſement, ſoit zacito conſenſu, dans tous 
les autres Pactes, Traites ou Conventions, qui ſe 
ſont faits depuis entre les deux Puiſſances. Le Roi 
de Pruſſe dira- c- il pour ſe diſculper de l'infraction 
de cette alliance perpetuelle que, des qu'une des par- 
ties contractantes manque a un des articles eſſentiels 
d'un Traite, l'autre partie ceſſe d'&re obligee ? On 
lui demandera des preuves de ce manque de foi de la 


art des Polonois ; & s'il en donne, il foudra qu'il 


es puiſe dans le nouveau Code de ſa Politique Ultra- 
montaine. Mais ce neſt pas ſa Majeſte Pruffiene qui 
ſe rend ſeule coupable de la violation des engagemens 
les plus ſolemnels. Les deux Imperatrices, guidees 
par l'eſprit tranſcendant du Salomon du Nord, ont 
adopte ſa Politique oblique & cauteleuſe. L'une & 
Vautre' ne ſe ſont reſſouvenues des Traités de Vienne 
& de Varſovie que pour mettre bas tout ſcrupule, & 
dementir aux yeux de toute I'Europe les garanties fi 
ſolemnellement jurèes de conſerver a la Pologne, ſes 
Droits, ſes Privileges, ſes Poſſeſſions, fa Conſtitu- 


tion, ſa Liberté. Les Trois Puiſſances ne voyent pas 
ſans-doute que Pexemple qu'elles donnent pourra un jour 


etre ſuivi contre elles - memes; quelques formidables 
que ſojent les forces d'un Prince, il eſt ſouvent dan- 
pereux pour lui de s'y trop fier. Le tems produit des 
Evenems que Fon n'auroit jamais pu prevoir ; une Na- 
tion opprimee ſe releve enfin, & Von auroit mauvaiſe 
grace de ſe plaindre qu'elle ſe ſervit alors, pour ſe 
| 5 | ven- 


ler 


(3). 


ler de equivalent qu'elles s arrogent pout 
ſe dedommager de la non - jouiſſance des 
poſſeſſions qu'elles imaginent leur apparte- 
nir. LU Ambition n'avoit pas encore ſongé 
juſqu' ici a cette nouvelle maniere de Sa- 
grandir; on avoit toujours cru que la lon- 
gue poſſeſſion mettoit les Souverains à Ta- 
pri e toute demande ſur la reſtitution des 
fruits; & l'on ſent, en effet, combien il 
eſt ridicule. de pretendre qu'on ait droit ds 


semparer d'une Province, d'un Royaume 


entier, pour avoir ete prive pendant plu- 
ſieurs ſiècles, de la jouiſſancè d'un Villas 
„ 
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venger de ſes oppreſſeurs, des memes moyens qu'ils 
out cru pouvoir employer pour Vabbatre. Enfin quel- 
que choſe qui puiſſe arriver, les trois Puiſſances Co- 
partageantes ſont dans le cas d'une uſurpation violen- 
te, la poſſeſſion des domaines qu'ils ont enleves à la 
Pologne eſt illegale; fi les loix de leur politique, fi 
la Raiſon d'Etat leur permettent la jouiſſance des Pro- 


vinces envahies contre la foi des Sermens & des Trai- 


tes., les loix de Ja conſcience & de la ſaine raiſon la 
leur interdiſent; & malgre leur poſſeſſion actuelle les 
Polonois, ou plutòt le Roi & la Republique de Po- 
logne ont en leur faveur & la juſtice & IEquite fon- 
dees ſur les termes de la loi; ſi quis, dit Juſtinien, vi 


de poſſelſione dejectus fit , perinde haberi debet ac fi pos» 


ſideret, cum interdicto de vi recuperande poſſeſſionis facule 
zatem babeat. „„ 92 
(14 (En ſuppoſant aux pretentions des trois Cours 
toute la validitè qu'elles devroient avoir, pour g's 
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De quelque-cote qu'on enviſage le ſyſte: 
me des Cours unies, il eſt! également in- 
ſoutenable; il eſt d' autant plus &trange, 
; e 4 | 7 8. | qu'el- 


r6clam&es avec juſtice, 1a methode de ſe d&dommager 
par un Equivalent , fans reclamation prealable d'une 


part, & ſans refus formel de l'autre, aura toujours droit 


de ſurprendre tout homme, qui a les moindres notions 
de juſtice & d' ẽquitè. Pourquoi donne -t - on un Equi. 
valent'? pour rẽparer la perte d'une choſe qu'on ne peut 
plus reſtituer en nature. Quand donne - t - on ces Equi- 
valent ? Lorsque la reſtitution de la choſe perdue ou 
conſumee à ere redemandee d'une part & accordèe de 
Yautre, & que l'on eſt convenu reciproquement de la 
nature & de la valeur de 'Equivalent. La ſignification 
du terme preſente neceſlairement l'ĩdèe d'une compen- 
fation auſſi juſte & auſſi exacte qu'on puiſſe la faire; 
par ce qu'il ſeroit trop onẽ reux pour l'un ou pour lau- 
tre des Pactionnaires rèlativement, fi la compenſation 
excedoir de trop la choſe a la quelle elle doit ſer- 


vir d Equivalent, ou fi d'un autre cdte elle étoĩit 


trop au deſſous de ſa valeur rèelle. En partant de 
ces principes, qui ne peuvent Etre conteſtés, on 
demande aux trois Puiſſances de quel droit, en ſuppo- 
ſant mEme la validire de leurs pretentions, elles ont pu 


Sapproprier à titre d' Equivalent toutes les Provinces 


qu'elles ont envahies ? Ont - elles demande la reſtitution 


les Domaines qu'elles diſent leur appartenir? La leur 


a - t · on refuſee? ni Yun ni l'autre. Elles n'ont meme 
pas daigné dans leurs Declarations nommer les Pays 
qu'elles réèclament, a Vexception du Roi de Pruſſe ce- 
endant. Et depuis quand une reſtitution par Equi va- 
ent ſe fait · elle ſans tranſaction entre les parties liti- 
geantes? Mais en leur accordant encore la validite de 
eur droits, les trois Cours ſont - elles bien aſſurèes de 
avoir pas commis la plus criante injuſtice, non ſeu- 
lement en uſurpant des terres qui ne leur appartenoĩent 
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qu'elles ont elles - memes refute d'avance 


les principes que leur interEt leur fait adop- 
% as 
(*) Le Roi de Pruſſe, dans fon An- 
ti: Machbiavel ; la Czarine, dans les Decla- 
rations qu'elle a publices ſur les affaires de la 
3 8 l dete Po- 
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pas, & qui, de l'aveu du moins des deux [mperatrices 
ne pouvoient leur appartenir; mais encore en prenant 
un excedant fort au de la de leurs Droits? Ou ne ſe 
ſont - elles point ſouvenues de la regle, que nos vetat 
locupletiores fieri cum aliena jactura? Europe Etonnee 
& indignee ne ſe laiſſe pas eblovir par de grands mots, 
& par les lieux commune d'une Eloquence ſophiſtique. 
Des Droits de convenance, le deſir fi naturel de sag 
grandir, la maxime favorite de certains Princes , que 
depouiller ſes voifins, C'eſt leur 0ter les moyens de nous 
nuire, voila ce qui a fait naitre aux trois Cours Videe 
d'un Equivalent. Elles peuvent s'applaudir des heu- 
reux ſuccès de leur politique rafinee, mais bien certai- 
nement elles ne ſent iront point ce doux contentement 
qu' e prouvent les ames grandes & vertueuſes, de wa- 
Voir point fait le mal qu'elles pouvoient faire. 
(*) On ne peut lire, ſans admiration, ce que ce Prin- 
ce dit de l'ambition de s'agrandir, dans le Chapitie Vl. 
pages 32 & 3G, de la juſtice, de l'humanité, de la bon- 
ne foi, de la fidelite dans les promeſſes, & du reſpect 
dans les T raites publics, pages 149, 152, 170 & 189. 
Pour VImperatrice de Ruſſie, liſez entrautres ſa De- 
claration, du 26 Mars 1767, depuis Þalinea: I Envie 
feroit des efforts inutiles, &c. 0 
Quant a l'Imperatrice Reine, voyez Rouſſet, dans 
ſon Recueil biſtorique d Aftes & de Negociations, To- 
me 15, page 149; Reſcrit de Sa Majeſté Imperiale d 
la Grande - Bretagne, page 152; & Reſcrit de la Rei- 
ne d. ſes Miniſtres d Ratisbonne. 
E | ( Note de Auteur.) 
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ce Hologne; PImperatrice- Reine, dans les Mé- 
p- oires qu'elle repandit dans toutes les Cours 


1, à main armèe, en Silelte, - 
On ſera bien plus Etonne, quand la Ré&- 


4 
la ublique de Pologne aura repondu aux dé- 
>» Witions que les trois Puiſſances ont pro- 


uns. La Republique n'aura pas de peine 
demontrer, que bien - loin d'avoir des de- 
undes à former contre elle, il n'y à pas 


| faire des reſtitutions. Tous ceux qui 
nnoiſſent Hiſtoire, ſavent combien cette 
euve eſt facile; mais, en attendant des 


Wire eſt deja dEcidee par des Traites ſo- 
nnels que perſonne n'ignore. (15 ) 


| Les 
(15) Il y a, dit- on, un Pays de par le monde, oft 
h © commence par prendre Paccuſe ; apres quoi on fait 
proces pour voir $'il a ètè coupable ou non du 


ſemble fort à cette jurisprudence expeditive, il eſt 
i, mais ſujette à bien des inconveniens. Chactne 
trois Puiſſances) eſt · il dit dans la Declaration du 
wn de Stäckelberg, era préte d juſtifier en r, & 


| bay 


Europe, lorfque le Roi de Pruſſe en- 


jis de produire pour juſtifier leurs preten-' 


e de ces Puiſſances qui ne fiit tenue de 


lirciſſemens, qui mettront toute VEuro«- 
en état de juger avec une pleine con- 
iſance de cauſe, on peut dire que Paf- 


Ine 4 lui imputéè. La conduite des trois Puiſſances 
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Les poſſeſſions refpectives des trois Puis 


tes  Traites de Velay 5 de 1657 , & de lie; 4 
Varſovie, de 1699, avec la Pruſſe; par! &.. 
Varſovie, de 1699, avec la Pruſſe; par |; Polo 
| ES Trai TR 
— — — — juſtifi 
lieu par des documens & des Deduftions ſolides . ſes an feng: 
ciens Droits & pretentions- legitimes ſus. les Poſſeſſion 
de la Republique &c. Il auroit ſans doute Ete plus dar 
Fordre de commencer par cette juſtification ; mais ce 
te mechode quoique plus naturelle. & plus Equitable ei 
entraine des longueurs , des discuffions qu'on etoit big ques ut 
aiſe de preveniy. D'ailleurs il eut falu, en prenaii ſtes à 
les voies ordinaires, mettre les poſſeſſtons conteſtèes ¶ elles ſo 
fequeſtre ( car. aucune des parties en litige ne pouvochicane 
s' en approprier les fruits, lite adbuc pendente) & qui iutres 1 
Frince, un peu inſtruie de Fhiſtoire de l Europe, ei employ. 
vaulu ſe charger d un depot, ſur le quel il auroic ois po 
d'avance qu aucune des trois Cours n'avoit le moindi kurs pe 
droit. — 5 5 — 37 4 nœud 3 la difficultq Seythes 
pendant les procedures, qui en pareil cas ne peuve ; qu'er 
manquer de ſèe perpetuer long - tems, * 5 ＋ 
voit fortir de cet &tat de langueur & d' oppreſſio , Vous 
dans. le quel on avoit en Fatt de la faire tomber; E, actes 
auroit reclame Vaſſiſtance des Puiſſances garantes , quez. 
ſes droits & poſſeſſions, & on risquet de voir Se, foi; c 
nouir dun eòte tous les bea |; Commer, ſpecte 
fur. tes-deux rives de la Viſtule; & de l'autre la gloil, nir pt 
6endue d avoir arrache des ſujets malgre eux a le, ſuſpec 


egitime Souverain, ſous le 8 eblouiſſant devo 
loir ameliorer leur ſort. Tranchons encore une fol 
le mot, & diſons que les trois Puiſſances injuſtes d: 


_ Teurs. projets, perfides dans leur amitié ſimulèe, bi ours al 
bares dans leurs invaſions, ſans pudeur dans la ridighſraites | 
E juſtification de leur procede, n'ont eu en vue que; yore 

e canſer 


15 517 des avares, pour ne rien dire de plus, de se 
C 


richir & de s agrandix per fas E nefas, On 2 vu qu 


33) 


ſie; par les Traites de Vienne, de 1696 
& 1736, avec la Maiſon d'Autriche. La 
Pologne n'avoit donne aucune atteinte 5 
ces Traites , & les trois Puiſſances ne ſe 
juſtifieront jamais d'avoir foule aux pieds 
engagement qui en réſultoit pour elles. N 5 


12 — — 1 


* - — — 2 2 


ques unes des raiſons que la Cour de Varſovie a oppo- 
ſees a celles des Trois Puiſſances Co- partageantes; 
elles ſont fortes, bien deEduites & à l'abri de toute 1a 
ehicane de la plus ſubtile politique. En attendant les 
zutres motifs de defenſe que la Pologne peut encore 
employer & qu'elle emploiera ſans - doute, les Polo- 
J 10's pourroient dire aux Souverains, qui ont uſurpé 
ind kurs perſonnes & leurs biens, ce que les Ambaſſadeurs 
deythes rEpondirent a Alexandre. „ Ne croyez pas 
„ qu'en farſant jurer les Scythes ils en ſoient plutòt 
„ vos amis: leur ſerment eſt de reſpecter leur foi. 
Vous autres Grecs, vous donnez pour caution les 
actes que vous ſignez, & les Dienx que vous in vo- 
„ quez. Chez nous Tame de la religion, c'eſt notre 
J, foi; car c'eſt tromper les Dieux que de ne pas re- 
% ſpecter les Hommes; & vous n'avez que faire de te. 
nir pour ami celui, dont la bienveillance vous eſt 
5 ſuſpecte. „ 5 | 85 
(16) Pour faire voir combien peu le Roi & la RE- 
oblique de Pologne devoient s attendre au demembre- 
dent de ce Royaume, de la part fur tout des trois 
Jcours allices ; i} ſuffit de renvoyer le Lecteur aux 
Traités cités par notre Auteur. On y verra la Maiſon 
Autriche promettre par le Traité de Vienne de 1735. 
© canſerver les Provinces & Villes de la Pologne my 


C 2 


Traits de, Moſcou, de 1686, avec la Ritg: 


(36) 


Auſſi n'y a- t- il perſonne qui ne ſoit 


perſuadè que leur invaſion n'eſt fondee que 
fur des motifs frivoles & des principes in. ii ſu 
ſoutenables; qu'elle eſt Pouvrage de la for- 


ce & de la violence, une uſurpation mani- ** 
feſte, une injuſtice criante, & qu'elle pre- noill 
fente au reſte de PEurope les conſequences Ml tre 
les plus allarmantes. "Pp 
En Wi tre; 
— — — — —— aaa gage 
Ia jouiſſance de tous leurs droits. On y verra |'Empe- pe 
reur , le Roi de France, la Czarine & I'Elefteur de e. 
Saxe „ garantir pour toujours les libertés, droits, & MM {ont 
„ Privileges de la Nation Polonoiſe, & particuliere - natio 
„ ment la libre election de ſon Roi. Dans le Trai- | 
t6 de Moscou , conclu en 1686. entre la Ruſſie & l: tes 10 
Pologne, on verra ces deux Puiſſances ſe jurer une ami- qu'il 
tie conſtante, determiner les limites reſpectives de que 
leurs Domaines, ſe les garantix reciproquement , & ſe p., 
declarer mutuellement & ſolidairement Vennemije dex Faud: 
ennemis de Pune des deux Nations. Par le dernier Trai M: 
te de Varſovie conclu a la fin de.1767 & au commenl exem 
cement de 1768. entre I'Imperatrice-Catherine aujour | 
d'hui regnante , & le Roi & la Republique de Pologne 
on verra que ces deux Puiſſances „ ſe garantiſſent mu 5 
5 tuellement à jamais les Provinces qu'elles poſſedenp — 
„ actuellement en Europe. On y verra que „I' Imp ERS 
„ ratrice de Ruſſie garantit à perpetuice la conſticu Ml ®ligati 
„ tion actuelle du Gouvernement de Pologne, aint done i! 
„ que le maintien de ſes. Loix & de fa Liberté. En de quel 
An l'on a vu plus haut quels ſont les engagemens qu ls 40. 
la Maiſon de Braudebourg a contractés avec la Polog * mem 
ne par le Traitè de Vélau. On ne repetera pas ici TOUR 
gue l'on a dit dans une note anterieure ſur Vinviolabi bois? 
te des Fraites, II ſuffit d avoir expoſe le 5 * k 


intéréts 


ie | (37) 
ue En effet, ſi pour depouiller une Nation; 
n- il ſuffit de ſe liguer ſecretement contre el- 
bk, de ſe communiquer les pretentions qu'on 
forme à fa charge, fans lui en donner con- 
© Wl noiſſance; ſi la preſcription n'a pas lieu en- 
tre les Souverains; fi une poſſeſſion paiſi- 
i ble de pluſieurs ſiècles, ne ſert plus de ti- 
Entre; fi les Traites ne produiſent point den- 
gagemens, n'eſt - il pas Evident que Euro- 
pe ſera dans un état continuel de Guerre; 
pe. que tous les liens des Societes humaines 
«Ml font rompus; que les Corps Politiques des 
nations n'ont plus rien d'afſure; que tou- 
tes les regles d'equite ſont detruites , & 
qu'il ne reſte, ſar les debris de la juſtice, 
que Paffreuſe anarchie de la force & de 
auc? 3 eee 
Malheur aux Puiſſances qui donnent des 
exemples auſſi funeſtes! Elles devroient pre- 
1 15 5 voir 


6 AF of „ 8 1 . — 
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obligations reciproques des Puiſſances reſpectives, 

dont il eſt queſtion, pour faire voir à toute la Terre 
de quel co tè eſt injuſtice. Ne doit - on pas etre ſur- 
pris après cela de voir VinaQion des Princes garants, 
& meme la connivence ſourde de quelques uns d' en- 
treux pour accelerer oppreſſion des malheureux Po- 
[lonois? Les Rois ſont bien a plaindre s'il ne leur eſt 
permis d'avoir de la probite & d'etre vertueux, qu'au- 
ant _ la vertu & la probite peuvent ſe plier a leurs 
mnerets & à leur ambition! 1 


(38 ) 


voir qu'on eſt autoriſe à les ſuivre contre el. 
les- memes, & qu'elles peuvent tre un jour 
la victime des erreurs qu'elles &rigent en 
ſyſteme, pour favoriſer leur intérst du mo- 


ment. (17) : . Que 
1 ue 


- 
* — — —_ — = 
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youll 


Regi tuenda eſt maxime regum ſalus , dit quelque part 
Sensque le Tragique. Cependant trois Grands Monar- 
ques ſont ligues oye pour opprimer un Roi, 
Jeur: Voiſin, leur Allie, leur Ami; un Roi qu'eux me- 
mes ont place ſar le 'Trene qu'il occupe; un Roi qu' ils 
n'ont feint de proteger contre une partie de ſes Sujets 
TEvoltes', que pour avoir enſuite un plus ſpecieux pre- 
texte de le depouiller. Quelle ſenſation croit - on que 
de pareils exemples puiſſent faire ſur le cœur de autres 
Potentats? Il en eſt peut -etre, qui Innes de la con- 
duite frauduleuſe des trois Cours, deteſtent en ſècret 
des moyens fi odieux de &agrandir ; mais combien en WM: fatal. 
eſt- il auſſi, qui 'eblouis-& jaloux de cette reuſflite eri - Vis ſe tr 
minelle & momentanee, voyent les ſucces de la politi- point d 
que des trois Cours, du meme eil que l'Envieux voit iu quel 
1 proſpeérité de ſon Voiſin. L'Exemple eſt trop ſè:¶ quel to 
duiſant pour n' etre pas applaudi, & meme imité, quand point le 
Poccaſion sen preſentera, par des hommes que a for- bien inc 
ce ou la ruſe met au · deſſus des Loix, qui n'adorenbitieux 
d'autre Divinite que I'Ambition deitice par la lacheto bars à 
des flatteurs, & par les ſucces trop heureux & trop oe 


ſouvent r6iteres- d'une tEmerite audacieuſe ; par des 1 
hommes enfin qui avec cent mille Combattans ont [art 4 
d'Etouffer les remords de leur propre cœur, & dap | 
lanir tous les ſcrupules qui $'elevent dans une ame, bo Roi 
moins verſte dans le Code de l'Injuſtice & de Ia Per, Ko! 
fidie; & moins ſtilèe dans Part odieux de 1 Mais 11 « 
Fami , que l'on fait ſemblant d' embruſſer. Ce n'e(WM\* Pas e 


done pas fans raiſon que notre Auteur s'ecrie, ad er de. 
Eo a wall 


(39.) 
Que le Roi de Pruſſe ait adopté ung 


el. — n b * 
ur politique ſpoliatrice, il ne faut pas en @re 
en N urpris; il n'avoit pas d'autres moyens pour 
0- :ugmenter ſes Etats, & jouer un role, im-; 
portant dans PEurope; mais que P'Impèra: 
ue I trice Reine & la Czarine, que deux gran: 
3 „ 
_— 
ar ſora les P + donnent. des exemp! 
Nar- Wl niibeureux' ond les Priuces qui donnent des exempler 
oi, Wi funeſtes, Que Von parcoure VHiſtoire des Rois; 
me- rar tout, dans tous les tems on verra des exemples 
a ils Caſurpations, d'injuſtice, de perfidie; mais par tout 
jets Non verra auſſi la vengeance celeſte, pourſuivre & ter- 
pre- WW aſſer au milieu de leur carrière, au ſein de leur bril: 
que ¶ lance: mais fauſſe proſperite, tous ces Princes injuſt« 
tres & mal canſeilles qui ont tout immole à leur ambition; 
on: & qui, comme Ceſar, ont cru que tout Etoit permis 
cret ¶ pour regner. Rois ont pour baſe de leur politique 
1 cn h fatale maxime de fe croire au - deſſus de Loix; mais 
cri- Nis ſe trompent, & ſi ſur la terre ils ne reconnoiſſent 
liti- point de juge de leurs actions, il en eſt un pourtanc 
voie eu quel ils ne peuvent ſe ſouſtraire, & des mains du 
ſé- vel tous les Combattans de I'Univers n'arracherotic 
and point le glaive de fa juſtice & de ſa vengeance. Pour 


bien inculquer: cette utile veritè dans le caeyr des am- 
bitieux Monarques, il faudroit leur repEter , tous les 


nete pars a leur lever, cette maxime. importante d Horace. 
- Regum timendorum in proprios greges, | 
— Reges in ipſos imperium eſt Jovis. 


Mc ba Roi philoſophe ſe riroit peut - etre de Tadage; 
Fer ois il en elt — ſur qui cette-philoſophie ſublime 
da pas opëré les memes effets, & qui pourroient pro- 
wer dennen : 1 


ft 


(33) 
voir qu on eſt autoriſeè a les ſuivre contre el. 
les- memes, & qu belles peuvent Etre un jour 
Ja. victime des erreurs qu'elles èrigent en 
ſyſteme, pour favoriſer leur inter8&t du mo- 


ment. (17) 


Que 


* 4 . * 7 . 
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Seneque le Tragique. Cependant trois Grands Mohar- 
= ſont ligues aujourd'hui pour opprimer un Roi, 

ur-Voiſin, leur Allie, leur Ami; un Roi queux me- 
mes ont place ſar le 'T rene qu'il occupe; un Roi qu'ils 
n'ont feint de proteger contre une partie de ſes Sujets 
TEvoltes, que pour avoir enſuite un plus ſpecieux pre- 
texte de le depouiller. Quelle ſenſation croit - on que 
de pareils exemples puiſſent faire ſur le our de autres 
Potentats? Il en eſt peut-etre, qui 19 de la con- 
duite frauduleuſe des trois Cours, deteſtent en ſecret 
des moyens ſi odieux de sagrandir; mais combien en 
eſt - il auſſi, qui ëblouis & jaloux de cette reuſſite cri- 
minelle & momentane, voyent les ſucces de la politi- 
que des trois Cours, du meme œil que Envieux voit 
Ia proſperite de ſon Voiſin. L'Exemple eſt trop ſé- 
duiſant pour n'ecre pas applaudi, & meme imite, quand 


_ Foccafion &en-preſentera, par des hommes que ja for- 


ce ou la ruſe met au- deſſus des Loix, qui n'adoren: 
d'autre Divinite que l' Ambition deifice par la lacheté 
des flatteurs, & par les ſuccès trop heureux & tro 
ſouvent reitEres- d'une téëmeritéè audacieuſe; par des 


hommes enfin qui avec cent mille Combattans ont [art 


d'eëtouffer les 'remords de leur propre cœur, & dap 
planir tous les ſcrupules qui $'6levent dans une ame 
moins verſce dans le Code de 1 Injuftice & de la Per 

fidie; & moins ſtilèe dans Part odieux de poignarde 
Fami, que l'on fait ſemblant d'embruſſer. 


1 Regi tuenda eſt maxime regum falus , dit quelque par 


: e nett 
done pas ſans raiſon que notre Auteur's'crie , quo 
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Un Roi 
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(/ 39. ): ; 


el. Que le Roi de Pruſſe ait adopté ung 


dur politique ſpoliatrice, il ne faut pas en etre 
en Nurpris; il n'avoit pas d autres moyens pour 
portant dans. PEurope; mais que I'Impæra- 
rice Reine & la Czarine, que deux gran: 


— 
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nar- aal heureum ſons les Princes qui  donnent des exemples 
oli funeſtes. Que Von parcoure PHiſtoire des Rois; 
me- ar tout, dans tous les tems on. verra des exemples 


v'ils M uſurpations, d'injuſtice, de perfidie; mais par cout 


Jets Nou verra auſſi la vengeance celeſte pourſuivre & ter- 
pre- ¶ aſſer au milieu de leur carrière, au ſein de leur bril: 
que unte reifen proſperite, tous ces Princes injuſtes 
tres N mal conſeilles qui ont tout immole à leur ambition; 
one gg qui, comme Ceſar, ont cru que tout Etoit permis 
crec hour, regner. Rois ont pour baſe de leur politique 
engl fatale maxime de ſe croire au- deſſus de Loix; mais 


cri-Wiis ſe trompent, & ſi ſur la terre ils ne reconnoiſſent 


liti. point de juge de leurs actions, il en eſt un pourtanc 
oieeu quel ils ne peuvent ſe ſouſtraire, & des mains du 
quel tous les Combattans de Univers n'arracherotit 
point le glaive de ſa juſtice & de ſa vengeance. Pour 
bien inculquer cette utile veritè dans le cœur des am- 


enqhbitieux Monarques, il faudroit leur repeter , tous les 
etc pars 4 leur lever, cette maxime importante d' Horace. 
ro 8 5 
ord Regum timendorum in proprios greges, 

up 1 Reges in ipſos imperium eſt Jovis. 


mais il en eſt encore fur qui cette philoſophie ſublime 
ba pas oper les mèmes effets, & qui pourroient pro- 
Miter de la legen. | 98 

We C5 


* 


des 


Un Roi philoſophe ſe: riroit peut - &re de radage; | 


(40) 
des Puiſſances, au milieu de toutes les res. 
ſources qui font la ſplendeur des Empires, 
ſoient enfin entrees dans les in juſtes projets 
de la Maiſon de Brandebourg, c'eſt un eve. 
nement qu'on n'auroit pas ofè mettre au 


rang des poſlibilites. (18) A 


On 


—— * — 66 — > - l — 
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(18) Il eſt ſar que la conduite du Roi de Pruſſe 
dans toute cette affaire doit cauſer moins de ſurpriſe 
que celle que tiennent les deux autres Cours. La Po- 
Iitique de Frederic le Grand n'eſt point equivoque ſu, 
Larticle. La Siléſie enlevee à ſes légitimes Maitres; 
ſon irruption en Saxe dans la derniere guerre, &c. ont 
depuis long - tems decele fes principes; & l'on auroit 
Tort d'attendre que ce Prince ceſſat ſitòt d'agir en con · 
ſequence. Peut · etre $'eſt-il formè en idèe un Non 
plus ultra, apres quoi, comme Pyrrhus, il fe repoſe - 
ra. Du moins lui fait - on dire quelque part,, Quand 
9» la Pruſſe aura fait fortune, ella pourra fe donner 
3» Un air de bonge foi & de conſtance, qui ne con- 
„ vient tout au plus qu'aux grands Etats & aux petits 

, Souverains. ” On ignore juſqu'où la Pruſſe doit pous- 
ſer fa forrune pour sarrèter, mais d'après le principe 
meme du Grand Frederic, on eſt en droĩt de setonner, 
que PImperatrice- Reine & Celle de toutes les Ruſſies 
'femblent avoir adoptè la meme maxime? Certainement 
Ia fortune de ces deux Souveraines eſt aſſez belle pour 
ne pas chercher a Paugmenter par des voyes qui, loin 
de faire honneur à la ſageſſe de- leur gouvernement, 
fFerojent presque douter de la realite de ce que toute 
I' Europe 8 admire & admire encore dans la conduite 
de ces deux Imperatrices a Iegard de leurs Sujets lé- 
-gitimes. Nees pour rendre leurs Peuples heureux, 
comment ſe peut - i] qu'elles ayent en un moment ſa- 


eri. 
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(41) 


On ne concvoit pas ſur- tout comment 


PEmpereur , dont le premières démarches 


ſembloient promettre le regne d'un grand 


Monarque, a pu preter Poreille à des pro- 


poſitions inconciliables avec VThonneur & 


Pequite: quelle confiance pourront avoir en 


o 
5 


1 


lui les Membres de Empire, ſes voiſins; 
ſes propres peuples! (1997 
B „ 90 
1 31 . 
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crifie la gloire & le bonheur d'etre les Meres de loans 
Sujets, pour devenirles injuſtes Marätres d'un Peuple, 


qui ſans - doute ſe ſeroit trouve heureux d'8tre protege 


par Elles, mais qui avec ce bonheur étoit jaloux de 


conſerver ſes droits, ſes privilèges, ſes poſſeſſions ſon 
Roi , ſa Liberte. Marie - Thereſe & Catherine II. ſures 
de l'hommage de tout PUnivers & de le .veneration de 


la poſterite, devoient - elles montrer par une injuſtice 
auſſi reEvolcante, que le crime pedètre quelque fois 


juſques dans les Cœurs des meilleurs Pribces. 
(19) L'Empereur eſt un jeune Prince, qui, des ſon 
avenement a l' Empire, a donnè les plus hautes eſpe- 


rances. ,, Il eſt douè d'un entendement parfait (di- 


„ ſoit alors de ce Prince une Nation ſage , & digne 


„ d'apprécier le vrai mérite) & l' education qu'on lui 


„ a donnèe, a développè & cultive les heureuſes dis- 


5 poſitions qu'il avoir regu de la nature .. Ses: Sujeis 


5; diſent tous: Notre jeune Souveraip eſt genereux, hu- 


„ main, affable; ſes Etats retentiſſent des èloges qu'on 


55 fait de ſa douceur, de ſa bonté & de fa: tendreſſe 


„ &C..... Et en effet juſqu'a l' pOue malheureuſe 


du demembrement de la Pologne, ce jeune Monarque 
nis en rien dementi le beau caractère qu on lui attribue. 


- 7 * 
5 | a 
22 * 
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 Clacune des trois Puiſſances unies a per- alli 


du le plus ferme appui des Etats; la rept col 
tation: elles auront beau repandre les De- jor 
clarations , &. multiplier les ſermons pour rer 
* 4 BE Lo aſſu- 
—— — — _ 
Mais quelle peut done Etre le cauſe d'un changement = 
auſſi ſabir — ? Le reſpect pour une Me- = 
re reſpectable à tous Egards, mais qui dans un moment {por 


de foibleſſe s' eſt laiſſee ſeduire par Villuſion de Vinte- fun 


ret; ce reſpect lẽgitimement du, auroit · il pu fasciner Ra 
Jes yeux du jeune Prince au point de Paveugler ſur les me 
dangers de partager Finjuſtice de Son Auguſte Mere, Ty 
en entrant dans Jes vues de fe nouvelle politique? Nous me 
ne le croyons pas; ce Prince Etoit trop eclaire pour bet 
donner dans ce piege, sil n'avoit eu que celui - Ia a av 
craindre. Mais Vetoit-il afſez pour eviter tous ceux je 
que le Roi de Pruſſe a tendus a ſa jeune ame, vertu- for 
euſe ſans - doute, mais trop novice & * peu expe- [es 
rimentèe pour ſe dEmEler du Dedale de ſophismes & 
d' argumens illuſoires dont un Prince, rompu dans tou- ſch1 
tes les ruſes du Cabinet, $'eſt ſetvi pour colorer aux die 
yeux du jeune Monarque Tinjuſtice qu'il fe preparoit 855 
ui meme a commettre. ' L'Empèreur a voulu voir le que 
Grand Frederic, il a cru vinſtruire dans I' Art de reg- e 
ner, en prenant des lecons d'un Prince, qui n'a dll ſa On 
ou grande celebrite qu à Penthouſiasme du moment, & nir 
la ſuperſticieuſe credulite des peuples qui s ĩmaginent la 
toujours voir le Grand Homme & le Heros, Ia ob le ſes 
Sage ne voit qu'un Conquerant heureux, & un Uſur- ren 
teur, de qui la Fortune, aidee de la ruſe & de la vio- ſie 
lence, couronne pour un tems les finiftres ſucces, La jo 
ruine de la Pologne n'eſt donc pas Funique mal, ce n'eſt de 
peut · etre meme pas le plus grand mal qu ait cauſe la Ce 
dangereuſe politique du Roi de Pruſſe. Un jeune He 


Monarque, l'amour & les dElices de ſes i wins, * 
. wn. 


NN 

 affurer les autres Nations de PEurope; leur 

conduite contre la Pologne met au grand 

jour leur politique, & cet exemple effrayant 

rendra vaines toutes leurs promeſſes. (20) 
ET. S'il 
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duit, entrainéè dans une ligue criminelle par les con, 
ſeils inſidieux de ſa Majeſtè Pruſſiene, peut devenir la 
cauſe ou Vinſtrument de mille injuſtices, d autant plus 
funeſtes qu'elles auront une influence plus gens rale. 
Rarement un Tyran devient un bon Prince; mais le 
meilleur des Princes peut tout d'un coup devenir un 
Tyran. Tibère & Neron meme furent aimes au com- 
mencement de leur regne, ils finirent par devenir Vex- 
Ecration du genre humain, De nos jours m&mes nous 
avous vu un Monarque aime, adore de ſes Peuples, il 
Je meritoit; le Demon du Despotisme a ſouffl6 dans 
fon cœur; & l'Idole du peuple voit chaque jour bri- 
ſer Tes autels. . © „„ „ 
(20) Apres Jeſtime de ſoi - meme , effet d'une con- 
ſcience , pure, il n'eſt point pour Phomme de plus grand 
bien qu'une bonne reputation. Mais ſi cet avantage eſt 
un treſor pour un homme prive, il eſt encore quel- 
cue choſe de plus pour les Souverains; c'eſt, comme 
Je remarque notre Auteur, le plus ferme appui de Etats. 
On peut, je le ſais, ſe faire une reputation, & obte- 
nir pour un tems Feſtime de ſes contemporains, ſans 
la mériter. L'Art de masquer adroitement ſes vices & 
ſes defauts en impoſe au public: & tandis qu'il croit 
rendre hommage à la veritable vertu, c'eſt Ihypocri- 
fie qu'il encenſe. On connoit des Princes qui ont 
joui, & qui jouiſſent peut - Etre encore de cette forte 
de reputation, Mais à coup ſir les trois Puiſſances 
Co- partageantes ont perdu tout droit a Feſtime des 
Hommes; & quelque ſeduiſant que ſoitle masque _ 
| el: 


(44 ) 


Sil n'etoit donné que parune ſeule de 


ces Cours, on pourroit Etre plus tranquille 
fur les ſuites; mais la ligue de trois Puis. 
fances formidables, doit neceſſairement al- 
larmer tous les Peuples. | 

Le Traite de partage pour les Provinces 
de Pologne, menace également le Dane- 
2: Sl la Suede, le Corps Germanique, la 
Hollande, la Suiſſe, les Princes d'ltalie, 
enfin l'Europe entière. arts 
La cauſe de la Pologne eſt celle de tou. 
tes les Nations, & particulicrement des Puis- 
ſances du ſecond ordre; elles doivent ſen- 
tir que ſi elles ne ſe confederent pas de 
| e bon- 
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elles ſe couvriront à l'avenir, s'il ne ſe trouve pas de 


main aſſez hardie pour Varracher pendant qu'elles peu- 
vent & qu'elles oſent tout, la poſterite, qui ne craint 
pas les morts, dira hardiment ce qu'ils ont été, & 
ce qu' ils aurolent du Etre. Envain un Prince croit 
n etre comptable de ſes actions a aucun Tribunal; 

quand mème il ne redouteroit pas le jugement de la 
| poſterite, i] $'en Eleve au fond de ſon cœur, qu'il ne 
peut éviter d'entendre; & le Prince qui eſt parvenu 
au point d'etre oblige de ſe refuſer ſa propre eſtime, 
eſt ſans · doute la plus malheureuſe de toutes les Crea- 


tures. Je m' arrete; c'eſt aux trois Puiſſances à voir ſi 


elles peuvent encore meriter Veſtime des hommes, apres 
avoir perdu irrè vocablement celle qu'elles ſe devoient 
2 elles - memes, 3555 gs 


1 
- 3 
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(45) 
bonne heure pour rompre la ligue des Cours 
de Vienne, de Berlin & de Petersbourg , 
elles tomberont, les unes apres les autres, 
ſous 


CONCLUSION. 


Si les bruits qui courent ſont vrais, que deux+des 
Puiſſances Co - partageantes ont reſolu de reſtituer au 
Roi & A la Republique de Pologne les Provinces qui 
leur ont Ete enlevees, & 2 tous leurs efforts 
pour engager la troiſieme Cour à ſuivre leur exemple, 
nous avons lieu de nous feliciter de vivre dans un ſiè- 
cle, oi il ſe trouve encore des Princes aſſez magna - 
nimes, des ames aſſez amies de la vertu pour recon- 
noitre & avover leurs egaremens, &, ce qui acheve 
L'eloge d'une ame honn&te, pour reparer les injuſtices 
que la ſèduction & le preſtige du moment leur avoienc 


fait commettre. On ne nomme point les deux Puiſſances, 


mais ou les dè vine. Que l'avis ſoit faux ou prematu- 
re, peut - on cependant s' empècher de defirer qu'il ſe 
vèrifie? Qu'il nous ſoit au moins permis de le regar- 
der comme l'heureux preſage d'une revolution ſi ne- 
ceſſaire, ſi Equitable, & ſi digne de la magnanimite 
des bons Princes! Qu'il nous ſoit permis encore de ter- 
miner ces notes, trop veridiques peut -&tre, par ces 
beaux vers du PHILOSOPHE DE SANs-SOQUCI: 
ils ſont dignes d'un grand Roi, & plut au Ciel que 
toutes les actions des Princes ſuſſent toujours confor- 
mes aux genereux ſentimens, qu' ils ſavent quelque fois 
ſi bien exprimer! '- | | 


e bien des bumains ſoit toujours votre ouvrage 3 
t plus ils ſont ingrats, plus ſoyes genereux 5 
C'eſt un plaiſir divin de faire des beureux. 


Tie fe ſoit le peuvoir qui vous tombe en partage , 
ue 


Sur - 
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bus le joug de ces trois Puiſſances, & quiil 
Y a qu une Alliance offenſive, prompte 
& generale z qui puiſſe les garantir de leur 


chũte. 
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| Sur - tout n abißſez ; int d'une vaſte puiſſunc ; 5 A 
Et n'tcoutez * voix de la vengeance 
k indigne du rang gui Pappelle d regners 


Epitre à mon Frere de Prufle, - 
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